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SUR  LES  DANGERS  PRESENS 

DE  LA  PATRIE, 

[ Extrait  du  Journal  d$s  Hommes  libres , N.ds  66  & 67.  ] 


« Les  ariffocrates  & les  intrigans  pafkront,  la 
« vérité  & les  droits  de  l’homme  ne  paiTeront 
» jamais  »* 


rang ai  s Républicains, 


Dans  le  bon  vieux  tems  il  faîloit,  pour  être  réputé 
homme  jufte  , avoir  ’conflamment  facrifié  Tes  plus^  chères 
affections  à l’intérêt  plus  cher  encore  de  la  vérité , pour 
être  réputé  vertueux,  avoir  rendu  toute  une  vie  recom- 
mandable par  une  fuite  non  interrompue  d’a étions  utiles  a 
fa  patrie  ; il  falloir  enfin  , pour  être  réputé  patriote  , s’etre 
montré  prodigue  envers  la  fociété  de  tous  fes  moyens  o£ 
de  toutes  fes  reiîources , & trouver  fon  bonheur  dans  le 
facrince  & l’abandon  qu’cn  étoit  prêt  à lui  faire  a chaque 
înftant,  de  faÿamille,  de  fes  biens,  de  fa  vie  & même  de 
fa  propre  répuffnon.  , 

Mais  aujourd’hui  que  le  règne  augufte  de  la  j office,  de 
la  vertu  & de  l’amour  facré  de  la  patrie,  eft  irrévocable- 
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ment  affermi! ....  Aujourd’hui  que  nous  ne  pouvons  plus 
dire  avec  îe  dernier  des  Brutus,  d Vertu,  ne  ferois-tu  donc 

plus  qu'un  vain  nom  \ Aujourd’hui  qu’il  n’efl  plus  de 

mafques  hypocrites  ! Aujourd’hui  que  tous  les  conlpi- 

rateurs  eri  chef  & fubalternes , mitrés , nobles  ou  anpobüs, 
les  girondins,  les  modérés,  les  égoiftes,  les  fédérahfles  & 
les  fripons  politiques  de  toute  efpece , iont  des  hommes 
jufics,1  humains,  vertueux,  patriotes!  Aujourd’hui  enfin, 
que  les  hommes  d’hier  font  plus  républicains  que  les  vé- 
térans de  la  révolution  , & que  les  hommes  immortels  du 
jA  juillet,  51  mai  & 9 thermidor!  .......  Témoins  ces  cris 

u ri  million  de  fois  répétés,  de,  A bas  les  brigands  ! à bas 
les  buveurs  de  Jung  ! vive  la  convention  nationale  -,  vive  la 
république  l il  Vaut  bien  proclamer  auffi  nos  à bas y & nos 
vivat , pour  ne  pas  laiffer  effacer  par  des  foldats  tous  neufs 
de  la  liberté  & de  C égalité.  > notre  vieux,  notre  incorruptible 
patnotifme  & notre  amour  pour  la  repréfentation  nationale 
que  nous  avons  tant  de  fois  défendue  ! 

A bas  donc  1 à bas  les  brigands  & les  fripons , les  dila - 
pidateurs  & les  dominateurs  , les  exacleurs  & les  ex  tortion- 
naires}. bas  ces  vils  bourreaux  qui , armés  de  la  puifiance 
nationale  & du  glaive  de  la  loi,  & confondant  cependant 
l’erreur  avec  le  crime,  animés  de  haines  perfonneiks , de 
vengeances  particulières  & de  l’horrible  foi f de  lor,  de- 
pouiüoient  fans  pitié,  emprifonnoient  , ou  bien  immo- 
loient  leurs  vièlimes!  A bas  fur-tout,  & mille  fois  a bas , 
tous  ces  fcélérats  hypocrites  & pervers  qui  , affubles  ou 
bonnet  rouge,  & couverts  du  mafque  du  patnotifme, 
éteignirent  toute  confiance,  toute  bienveillance  & toute 
fraternité  parmi  les  citoyens,  anéantirent  1 agriculture , le 
commerce,  l’induftrie,  les  fciences  & les  arts,  en  un  mot, 
toutes  les  fources  de  la  profpécité  des  nations  , & firent 
planer  la  terreur  fur  le  fol  entier  de  la  France! 

Le  9 thermidor  fit  juftice  de  ces  traîtres  & des  tyrans, 
dont  ils  furent  les  vils  efclaves  autant  que  les  complices  ! 

Mais  fi  nous  dételions  à jamais  de  tels  montres  , li  les 
vidlimes  infortunées  de  leur  fcélétateffe  'ont  à nos  yeux  des 
êtres  déplorables  , fi  nous  avons  féché  leurs  larmes  te  pleure 
leurs  douleurs  ; penfez-vous,  dites,  zélatejfn  nouveaux  de 
la  république  & de  la  repréfentation  nationale , peu  lez- vous 
que  ce  foient-fà  les  feuis  tyrans  que  nous,  ayons  a detelter, 
les  feuis  forfaits  & les  feules  confpirations  qui  refient  à 
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punk,  îes  feules  vi&imes  qu’il  faille  venger,  les  feuls 
opprimés  qu’il  faille  défendre? 

Dites,  i< ûateurs  nouveaux  de  la  république  & de  la  repré - 
Jentation  nationale , penfez-vous  qu’il  ne  faille  plus  détefter 
le  defpotifme  naguère  tonnant  fur  îes  vainqueurs  de  la 
Baftifîe? 

N’avons-nous  plus  à pleurer  fur  leurs  veuves  & fur  leurs 
enfans  ?.  & n’avons-nous  pas  à joindre  à nos  larmes  notre 
admiration  Sc  nos  regrets,  de  n’avoir  pas  fini  comme  eux? 

Penfez-vous  qu’il  ne  faille  plus  détefter  le  traître  La- 
fayette  & fes  infâmes  fateilites,  fufillant  des  milliers  de 
patriotes  au  Champ-de-Mars. 

Eh  ! n’aurons-nous  pas  une  larme  à verfer  fur  le  tom- 
beau de  ces  premiers  républicains  î 
Penfez-vous  qu’il  ne  faille  plus  détefter  le  moderne 
Néron,  fon  infâme  Antoinette , & les  chevaliers  du  poï- 
gnard  , s’abreuvant  à longs  traits  dans  îefangdes  patriotes* 
& doutant  par  le  fer  & le  feu,  à l’égaiité  fes  droits  , à 
la  liberté  fon  triomphe,  à la  fociété  fon  exiftence ? 

. N’aurons-nous  donc  plus  une  larme  à verfer  fur  l’urne 
cinéraire  de  ces  immortels  fondateurs  de  îa  république 
françaife!  r 

Penfez-vous  qu’il  ne  faille  plus  détefler  ces  infâmes 
rederaîuîes,  qui  , pour  fauyer  un  roi  parjure  , armèrent  îes 
departemens^, contre  îa  repréfen ration  nationale  & contre 
Paris,  députèrent  à Bourges,  fomentèrent  la  guerre  civile* 
livrèrent  nos  places  frontières,  nos  ports  & nos  arfenaux 
appelèrent  l’étranger  & organisèrent  la  Vendée  ! 5 

, ^ aurons-nous  donc  plus  une  larme  à donner  aux  mil— 
liers  de  patriotes  flétris , incarcérés , immolés  à Lyon  à 
Marfeille  à Toulon  & dans  prefque  toute  la  république  » 
vof  Bayle,  Beauvais,  Cbaîier,  Gafparin  ' 

€ N ^erau  c ) » ne  devons-nous  donc  pas  plus  vous 
orrrir  notre  amour , nos  regrets , notre  hommage  1 

Penfez-vous  qu’il  ne  faille  plus  déteièer  î’infoîent  Du- 
mouner  fe  révoltant  contre  le  peuple,  & marchant  pour 
exterminer  9 à la  voix  des  néophytes  républicains  de  ces 
terris- là , criant  à tue  tête  comme  ceux  d aujourd’hui  : A 
bas  les  fep  ternir  if eur s S A bas  les  buveurs  de  Jan&\  Vive  la 
république  une  & indivifible  i Vive  l’ordre,  la  paix^ & les  lois  ! 

N aurons-nous  donc  plu*  une  larme  à donner  aux  cin- 
quante mille  républicains  qui  furent  les  viétimes  de  cette 
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horrible  trahifon  , & aux  milliers  de  héros  indignement 
livrés  à une  mort  inévitable  par  les  généraux  à t.  Ions  rouges, 
qui  commandèrent  nos  phalanges  républicaines , depuis  le 
traître  La  ta  y et  te  jufqù’au  perfide  Dumourier  ! 

Penfez-vous  qu’il  ne  taille  plus  déteder  ce  gouffre  affreux 
de  la  Vendée  , où  l’or  des  Anglais,  la  rage  du  royabfme  & 
les  fureurs  du  fanatifme  , entaisèrent  les  membres  épars  de 
peut  mille  républicains  ? 

• N’aurons  - nous  donc  plus  une  larme' à donner  à ces 
patriotes  infortunés  , impitoyablement  mutilés,  égorgés  ou 
ma  fia  cres  au  nom  d’un  Dieu  de  paix  , par  des  hordes  de 
cannibales,  & à ces  héros  à jamais  célèbres  qui,  percés  de 
mille  coups  ou  brûlés  vivans  au  pied  de  l’arbre  de  la 
liberté  , vo.loient  à l’immortalité  par  une  mort  fublime  en 
faveur  de  la  république  dont  ils  furent  idolâtres? 

Et  vous  Parifiens  magnanimes,  intrépides  & généreux 
Lins-culottes  , qui  avez  verfé  le  plus  pur  de  votre  fang 
dans  les  nombreuies  crifes  de' la. résolution , & qui  l’avez 
fait  triompher  de  tous  fes  ennemis  ^ penfez-vous  que  le  but 
des  aridocraîes  & des  roydides  ne  foit  pas  de  réalifer  dans 
le  refie  de  notre  fang  la  iiniflre  prophétie  du  traître 
Ifnard  ? 

Si  donc  nous  difons  avec  vous , Zélateurs  modernes  de  la 
république  & de  la  repréfensaïwn  nationale  , à bas.  les'  bri- 
gands & les  buveurs  de  fang!  Nous  en  voulons  bien  moins 
aux  buveurs  du  fang  des  tyrans,  des  fripons  & àe§  traîtres, 
qu’à  des  tygfes  tels  que  vous  , qui , tour-a-tour  valets  du 
defpote , fateilites  de  Lafayet te,  chevaliers  du  poignard, 
fédéraient  la  république,  fomentant  la  guerre  civile, 
ço'nfpirant  .avec  Dumourier ’&  tous  les  généraux  parjures, 
& ne  cefiànt  de  méditer  la  de  dru  dion  ou  râyiliffement  de 
la  représentation  nationale  , vous  vous  êtes  baignés  dans  les 
dots  de  fang  républicain,  en  participant  à tous  les  com- 
plots des  a ri  doc  rates  & des  defpores  , contre  la  liberté  du 
peuple  îouverain  ! 

4 bas  à ooc,  à bas  les  brigands  & les  buveurs  de  fang  ! 
Mais  suffi,  à bas  tous  les  tyrans,  les  dominateurs,  les 
traîtres  , les  fripons,  les  aridocrates,  les  confpirateurs ,*  en 
un  mot5  tous  les  ennemis  & fur- tout  les  j£aux  amis  de  la 
liberté  & de  Légalité!  A bas  les  vils  calculs  de  l’égoïfme, 
î’infouciance  du  moderantifrne , les  fpeculations  de  1 agio- 
tage  fk.  les  fureurs  du  royalilme! 


$ 

Zélateurs  nouveaux  de  la  république  & de  la  repréfentation 
nationale , vous  triomphez  cependant!  Mais  faut-il  s’en 
étonner?  Vous,  patriotes  dn  9 thermidor,  êtes  bien  pins 
républicains  que  nous  qui  renversâmes  la  Baftiüe,  enchaî- 
nâmes le  tyran  6c  combattîmes  tous  les  conspirateurs  ! Vouy 
feuîs,  & les  échappés -des  priions,  6c  les  fédéra  liftes , 6c 
les  ci-devant  de  toute  efpèce,  cordons  bleus,  rouges  , 
noirs,  ducs  & duchdiés,  comtes  & comteffes , marquifes 
& marquis,  mufcadins  61  mufcadines,  aimez  la  repréfen- 
tation nationale  bien  plus  que  nous  fans  doute,  qui  loi 
fîmes  un  rempart  de  nos  corps  & Tommes  encore  tout  cou- 
verts des  cicatrices  que  nous  reçûmes  en  combattant  pour 
fa  défenfe!  Ou  plutôt  ,c’eft  nous  feuîs  maintenant  qui  dé- 
telions l’égalité.  Vive  la  république  , vive  la  repréfentation 
nationale!  dites-vous,  c’eft  clair;  vous  êtes  les  feuls  patriotes! 
Vous  aurez  bon  marché  de  nous,  6c  comme  de  raifon  la 
révolution  eft  finie  ! ....  Ou  plutôt  la  contre-révolution  ! ! ! 
Oh  l les  traîtres  ! 

Je  pofe  en  fait  qu*aujourd’hui , le  gouvernement  peut 
encore  tout  ce  qu’il  veut,  & il  veut  le  bien,  le  pourra-t-il 
Iong~teros  ? Je  l’ignore  ; mais  j’efpère  que  bientôt , terra f- 
fant  d’une  main  ferme  les  ariftocrates  & les  royaliftes , qui 
déjà  fe  croyent  les  maîtres  du  champ  de  bataille  , il  pourra 
& voudra  tout  ce  qui  fera  utile  à la  liberté > à l’égalité  & 
à confondre  leurs  ennemis  -,  fans  quoi  la  patrie  feroit  ou 
déchirée  ou  perdue. 

Si  l’effet  de  la  magnifique  & à jamais  mémorable  journée 
du  9 thermidor  fe  fût  borné  à écrafer  les  terroriftes,  & à 
mettre  en  liberté,  à fecourir  & confoler  leurs  déplorables 
& innocentes  viéHmes , tout  aurait  tourné  au  profit  de  la 
république  démocratique. 

Mais  je  dis  plus,  je  dis  que  le  grand  ma!  a été  de  laiffer 
ainfi  pervertir  6c  égarer  l’opinion  publique,  par  la  multi- 
tude d’ariftocrates  rendus  à la  fociété-,  mais  qu’une  fois  ce 
ma  1 opéré , réfifter  à la  première  chaleur  de  leur  rage  contre- 
révolutionnaire,  momentanément  fécondée  de  l’opinion 
publique  fi  miférabjetnent  égarée  , eût  été  mettre  en  danger 
la  liberté  elle-même!  Ainfi,  du  moment  que  les  arifto- 
crates du  Palais-Royal  ont  été  enhardis  & affez  forts  de 
l'opinion  publique,  pour  commettre  impunément  le  plus, 
grand  des  cfs,mes  dans  un  état  libre,  celui  d’afliéger  une 
fociété  populaire , le  gouvernement  a fans  doute  pris  le 
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parti  îe  plus  fage,  celui  de  céder  volontairement;  car  le 
mal  eût  été  bien  plus  grand  & peutrêtre  irréparable , fi  la 
fermeture  de  l’un  des  temples  de  la  liberté  6c  de  l’égalité 
eût  été  le  fruit  d’une  vidoire  remportée  à force  ouverte 
par  les  ennemis  de  la  choie  publique,  6c  fi  les  patriotes, 
au  lieu  d’être  Amplement  difperfés,  avoient  été' aiTaifinés 
6c  ma  /Tac  rés. 

Cet  exemple  funeile  éclairera  fans  doute  tous  les  repre- 
fentans  du  peuple  fur  les  dangers  de  laiffer égarer  l’opinion, 
ou  de  la  laifier  dominer  par  les  ennemis  de  la  liberté  ! Qu’ils 
'penfent  que  ceux-ci  Veulent  leur  ravir  la  gloire  immortelle 
dont  ifs  fe  font  couverts  en  fondant  la  république  démocra- 
tique! Qu’iîs  penfent  que  les  valets  des  rois  ne  leur  par- 
donneront jamais  ce  crime  épouvantable  1 Qu’ils  penfent 
enfin  que  quelque  mielleux  que  paroifiënt  aujourd’hui  i’arif- 
tccratie  & îe  royaliûne  , ifs  n’en  portent  pas  moins  au  fond 
de  leur  cœur  & îe  fiel  & la  mort  ! Qu’on  n’en  doute  pas  ! Us 
abreuveront  de  l’un  6c  réfervent  l’autre  à tous  les  repré- 
ïentans  du  peuple  & à tous  Tes  amis  de  l’égalité! 

Mais  du  moment  que,  par  je  ne  fais  quelle  fatalité,  il 
à été  réduit  en  fyftême  d’opérer  une  réaêHon  contre  les 
patriotes,  en  mettant  fimultanément  en  liberté,  dans  toute 
l’étendue  de  la  république,  les  ennemis  les  plus  implacables 
& les  plus  irréconciliables  de  la  liberté  & de  l’égalité,  il 
étoit  aifé  de  voir  que  ceux-ci  profiteraient  des  avantages 
qu’on  leur  donnoit,  peur  déchirer  de  nouveau  la  patrie 
qu’ils  détellent,  & la  république  qu’iîs  abhorrent?  Ils  ont 
fu  effectivement  diriger  l’opinion  publique  en  leur  faveur, 
en  peignant  tous  les  patriotes  comme  des  brigands  & des 
monftres  fanguinaires,  & de-Ià,  le  procès  fait  à la  révo- 
lution & à tous  ceux  qui  l’ont  le  plus  efficacement  opérée  *, 
de-îà  , la  contre-révolution  momentanée  dont  nous  fommes 
témoins,  pendant  laquelle  le  gouvernement  a été  forcé 
fans  doute  par  l’égarement  , momentané  auffi , de  l’opinion 
publique,  à facriner,  suffi  momentanément,  à celle-ci  les 
plus  ardens  6c  les  plus  purs  amis  de  la  liberté  & de 
l’égalité. 

C’efi:  la  feule  caufe  à donner  à la  clôture  des  féances 
d’une  fociété  célèbre,  qui  a rendu  de  fi  éminens  fervices  à 
la  révolution,  & dont  les  membres,  quoiqu’é^ars,  en  ren- 
drant  fans  doute  de  plus  grands  encore , puifque  îe  feu 
facré  de  la  liberté,  de  l’égalité  & de  la  vertu  ne  s’éteint 
jamais  dans  les  âmes  républicaines. 
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Ce  n'efi  point  peur  obéir  à Georges , à François , à Pict 
& a Ccbourg , qui  font  dans  ce  moment,  ü bien  étrillés, 
qu’on  a fermé  les  jacobins.  Ce  n’eft  point,  quoiqu'on  en 
dife,  ni  parce  qu’ils  ont -voulu  être  une  autorité  çonflituee, 
ru  parce  qu’ils  ont  été  rebelles  à l’autorité  nationale,  qu’on 
a fermé  leurs  féances  -,  car,  quoi  de  plus  aifé  que  de  les 
punir,  s’ils  s’étalent  rendus  coupables  de  fi  grands  atten- 
tats 1 II  faut  donc  malheureufement s’avouer,  que  l’opinion 
publique  feule,  tellement  égarée,  qu’elle  ne  ibuffre  plus 
d’amis  ardens  & idolâtres  de  la  liberté  & de  l’égalité , a 
feule  fermé  les  féances  d’une  fociété  où  les  principes  dé- 
mocratiques éîoient  conflamment  profeües  , ainfi  que 
l’attachement  & lé  refpeél  le  plus  inviolable  à la  repré- 
sentation nationale! 

Les  partis  ne  font  pas  ers  préfet:  ce nous  dit-on,  il 
n’y  en  a qu’un,  celui  de  la  république  une,  indivifible  <& 
démocratique.  C’efi  bon , mais  bien  bon  , très-bon  ! Eh  ! 
d’ou  viennent  donc  les  tu  ou  ve  mens  ariîtocranques , les 
commotions.  & les  libelles?  Seroient-ce  donc  les  patriotes 
qui  ne  voudraient  plus  de  la  république  ! 

O vérité!  montre  enfin  ta  lumière,  & les  ennemis  de 
la  Souveraineté  du  peuple  difparoîtront  comme  la  fumée 
cfisïïée  par  le  vent,  ou  comme  la  rofée  devant  le  flambeau 
du  jour! 

Je  tiens  la  plume  d’airain;  j’écris  pour  le  prefent  fîècle 
& pour  la  pofférité  : c’efit  celle-ci , qui  jugera  impitoyable- 
ment  nos  verrüs  & nos  fautes  ! 

■Auki t peur  avoir  plutôt  fait,  comme  nous  Tommes  à 
plaihr  vexés,  honnis,  fouettés,  perfécutés  , incarcérés  , 
lapides,,  bientôt  guiifiotinés  ! comme  les  arifloc-rates,  les 
modérés,  les  égoïfirçs  , les  raya liftes . déguifes  lèvent  leur 
tête  aîti'ère  ! ! ! 

Avec  quelle  aüuce,  & furtout  quelle  audace,  vous 
entendez  ces  miférables  crier  à la  friponnerie,  parce  qu’ils 
ont  voîé  la  république-,  à l’immoralité,  parce  qu’aucun 
crime  ne  leur  coûte  -,  aux  fadieux  , parce  qu’ils  conspirent; 
à la  diffamation,  parce  qu’ils  calomnient,  & à la  fcéléra- 
telfe , parce  qu’ils  aflafïlnent  impunément  le  parriotifm.e  Sc 
les  patriotes;  îa  répréfentation  nationale,  îa  république, 
le  contrat  Wçial , îa  liberté,  l’égalité,  les  droits  les  plus 
facrés  des  citoyens  ! 

Et  ce  font  de  tels  montres  qui  , couverts  d’un  mafque 
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hypocrite  ôfent  s’écrier  : vive  la  république^  vive  la  con- 
vention nationale , au  moment  même  où  ils  cherchent  à 
les  ruiner,  les  avilir  & les  diflbudre  î 

Oui , ils  cherchent  à avilir  où  a dilToudre  la  convention 
nationale.  Ils  cherchent  à lui  enlever  la  confiance  publi- 
que, & à l’égar  r,  en  la  portant  à des  mefures  exagérées  ; 
tantôt,  en  faufilant  dans  fon  fein  l’aigreur,  les  haines , les 
divifions  & les  querelles  fcandaleufes ; tantôt,  en  publiant 
des  libelles  atroces,  où  les  repréientans  du  peuple  font 
tour-à-tour  livrés  à l’exécration  publique,  vilipendés  , 
déchirés,  méprifés,  avilis  -,  tantôt,  en  les  attaquant^  en 
malTe,  & tantôt  en  détail , pour  les  immoler  plus  Vire- 
ment-,  tantôt  enfin,  en  déclarant  une  guerre  implacable 
au  patriotifme  & aux  patriotes,  à îa  démocratie,  & a tous 
les  citoyens  courageux  qui,  ne  voulant  gémir  fous  aucune 

efpèce  de  tyrannie,  veulent  impérieufement  îa  républi- 
que, l’égalité,  le  triomphe  de  îa  repréfentation  nationale, 
le  bonheur  du  peuple  français  ! 

Tels  font  les  nouveaux  amis  delà  patrie  & de  la  conven- 
tion nationale.  Tels  font  les  hommes  qui  ont  1 hypocrite 
impudence  de  les  célébrer  par  leur  vivat  ! Pourroit-on  croire 
à la  fincérité  de  pareils  vœux!  ! ! JEt  quant  à nous,  enfans 
de  la  révolution,  de  la  liberté  & de  l’égalité,  comment 
pourroit-on  croire  que  nous  foyons  en  révolte  contr’elles 
& contre  la  convention  nationale  qui  en  fut  le  berceau  ? 

O convention  nationale  ! ô toi,  l’efpoir  des  peuples  & de 
l’humanité  ! combien  tu  es  chérie  & vénérée  par  les  pa- 
triotes généreux  qui  ont  le  courage  de  te  dire  la  verit- , 
& combien  tues  abhorrée  par  les  traîtres  qui  te  flagornent 
pour  mieux  t’afiafiiner  ! Pourrois-tu  croire  & à l’amour  & 
aux  refpe&s  de  ces  hommes  pervers  & corrompus , patriotes 
d’hier,  ennemis  nés  de  la  liberté  que  tu  fondas  ? de  ces 
dominateurs  impies  pour  qui  la  démocratie  efl  un  fuppîice 
& Pénalité  un  tourment  ! & de  ces  confpirateurs  hypo- 
crites*5 qui  veulent  dévorer  tes  membres  , les  uns  après 
les  autres  , pour  parvenir  a ta  aiffoiution. 

Quanta  nous,  patriotes,  qui  avons  combattu  avec  toi, 
qui  avons  vaincu  avec  toi , & qui  lauront  mourir  pour 
toi  , nous  te  dirons  la  vérité  fans  fîaterie  & fans  ména- 
gement , nous  la  dirons  avec  courage,  n^us  la  dirons 
avec  franchife,  nous  la  dirons  toute  entière! 

Mandataires  du  peuple , vous  dirons-nous,  on  ccnfpire  , 


9 

& l’on  confpire  contre  vous  ! Plus  l’écîat  de  nos  viéfcoires 
e*fl  grand  plus  les  defpotes  que  nous  combattons  s a- 
îarment  fur  leur  fort,  plus  ils  font  convaincus  que  vous 
feuls  pouvez  cimenter  la  république , la  liberté  & l’égahte 
fur  des  bafes  inébranlables,  & plus  les  traîtres  quPs 
falarient  redoublent  d’audace  & de  perfidie  pour  vous 
traîner  à votre  perte,  en  vous  déchirant  les  uns  par  les 
autres  , afin  d’enfeve’ir  la  patrie  toute  entière  fous  les 
débris  de  la  repréfentstioo  nationale  ! 

O convention  nationale , dirons-nous  encore.,  que  tu  es 
grande  & majefhieufe  quand,  .di  foutant  paiùblement  les 
grande  principes  des  vérités  politiques  & morales  , tu 
décrètes  ces  lois  fublimes  qui  affiurent  le  bonheur^ des 
peuples  8c  font  trembler  les  tyrans  fur  leurs  trônes  ! Qu  elle 
eil  belle  oc  qu’elle  èflconfolante,  la  touchante  unanimité  de 
tes  vœux  d de  tes  fuffrages,  quand  il  faqt  opérer  le  bien  ! 
Mais  suffi  qu’il,  eft  déchirant  ie  .fpçétacle  de  tes  débats  , 
fufeités  & attifés  par  le  royalifme  hypocrite  , quand  , 
cédant  à la  voix  des  vils  libelîîfles  & des  Catilina  modernes, 
tu  confens  , fans  t’e'n  douter  , à féconder  leurs  projets 
fanguinaires  8c  à déchirer  coi -même  ton  propre  lein  » 
pour  te  livrer  peut-être  un  jour,  foîble , impuiflante 
ou  avilie,  à la  rage  impie  des  ennemis  du  peuple  & 
des  tyrans  coalifés  , ou  fuccomber  fous  la  flratoçrarie  de 
quelques  nouveaux  Duraourier.  * . 

L’avififfement  & la  deftrucUon  de  là  convention  natio- 
nale, voilà,  ainfi  que  je  l’ai  dit,  le  véritable  but  oes 
modernes, cgnfpirateurs  , & de-fà,  tant  de  dénonciations  , 
de  diffamations  & de  grottes,  injures.,  dont  les  reprefen- 
tans  du  peuple  font  chaque  jour  flétris  par  eux..  S'ils  ne 
peuvent,  par  ce  moyen,  arriver  à la  tyrannie  qu  ils 
méditent,  ils  chercheront  à faire' naître  des  troubles  dans 
l’intérieur,  à égarer  le  peuple,  à l’affamer,  l’irriter  & 
le  foulever , jufqq’à  ce  que  la  convention  nationale  fe 
voyant  forcée  d’appeler  des  troupes  de  l’exterieur  pour 
rameneri’ordre,  expofe  la  patrie  au  plus  grands  des  dangers, 
au  gouvernement  militaire  ! Mais  le  genie  de  la  ré- 
publique diffipera  encore  ce  funefte  complot , comme  il 
a étouffé  iufqu’ici  tous  ceux  qui  ont  été  ourdis  contre 
la  liberté  publique  ! 

O convention  nationale  ! Quand  feras-tu  bien  convaincue 
qu’on  n’opprime  les  patriotes  en  égarant  l’efprit  public , 
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^ue  pour  mieux  t’égorger,  t’anéantir  toi-même.  Tu  es 
le  point  de  mire  de  tous  les  brigands  couronnés  , de  tous 
les  ariftocrates,  de  tous  les  traîtres  i Ils  favent  , & ils 
le  favent  bien , qu  il  feroit  impoflible  de  compofer  une 
a.^îT1^>|ee  Ç11*  aufîi  digne,  qui  puifle,  comme  toi, 
laifler  à nos  neveux  une  république  démocratique , & un 
corps  i'ocial  parfaitement  organifés  S l?s  le  favent,  & 
c’eft  pour  cela  qu’ils  confpirent,  & c’eft  pour  cela  qu’ils 
t’attaquent  , fmon  en  maiïe  , du  moins  en  détail  ! Et  ü 
tu  n’y  prends  garde  , ils  afîouviront  dans  ton  fang  , 
dans  ton  aviliflement  ou  ta  diffolution,  la  rage  contre- 
révolutionnaire  qui  les  anime,  & qu’ils  ont  l’adreife  de 
couvrir  de  la  plus  déteftable  hypocriiie  ! 

Vains  & téméraires  projets,  qui  s’évanouiront  en  fumée, 
cc  périront  ainfi  que  leurs  auteurs  ! Citoyens  repréfentans , 
le  genie  de  la  liberté  , votre  propre  génie  n’aura  pas 
veillé  en  vain  pour  aflurer  le  falut  de  la  patrie,  déjouer 
les  ennemis  & consolider  la  liberté  1 

Mais,  s’il  reçoit  quelque  doute  fur  RexiRence  de  la 
plus  funefte  confpiration  qui  ait  encore  exifté,  & que  je 
dénonce  à l’opinion  publique  avec  tout  le  courage  d’un 
vrai  républicain  , qu  on  examine  la  refïemblance  de  la 
tyrannie  du  dernier  triumvirat  avec  celle  des  nouveaux 
confpirateurs. 

L’une  voulut  régner  par  la  terreur  -,  celle-ci  veut  arriver 
au  royalifme  par  un  fyîlême  indulgent  fur  tous  les  ades 
contre-révolutionnaires,  & d’une  extrême  rigueur  contre 
les  patriotes  & leurs  écars  involontaires  , quand  bien 
même  ils  émaneroient  de  cœurs  purs  & brûlans  d’amour 
pour  la  patrie  ! 

La  première  immoloit  indiftindement  les  arriRocrates 
ou  les  patriotes  qui  lui  faifoient  ombrages  ; celle-ci,  bien 
plus  coupable  encore,  fait  des  patriotes  feuls  l’objet  de 
fa  haine  & de  fes  coupables  fureurs  ! 

L’une  voulut  arriver  à la  difîoîution  de  la  Repréfentation 
nationale  par  fon  avilifferoent,  en  accufant  & flétriflant 
fuccefîivement  tous  fes  membres,  voyez  avec  quelle  ar- 
deur la  nouvelle  fadîon  fuit  le  même  fyftême  ! 

Lune  faifoit  gémir  la  prefle,  & inondoit  Jes  départe- 
mens  de  fes  difcours  menfqngers,  ou  elle  mértoit,  difoit- 
ebe  avec  impudence,  la  jujlice  ^ la  probité  & la  vertu  à 
1 ordre  du.  jour , tandis  qu’elle  fe  repaiffoit  de  brigandages. 
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.d’exaftions  & d’horreurs  ; celle-ci  a les  prelîes , les  jour- 
naux les  cent  bouches  de  la  renommée  à fa  difpofnion  ; 
elle  tient  le  même' langage  ; elle  a pour  elle  tous  les 
honnêtes  gens  ; elle  ne  vous  parlera  que  de  juftice , de  vertu , 
à* humanité y de  clémence,  d’amour  de  V ordre,  de  la  paix, 
des  lois  ; elle  ira  jufqu’à  profaner  les  noms  facrés  de  liberté  t 
d'égalité,  de  démocratie , & cela,  quand  la  rage  la  plus  contre- 
révolutionnaire  eft  au  fond  de  fon  cœur  , quand  elle  offre 
au  royaliime  des  efpérances,  au  fanatifme  des  hochets, 
au  fcnat  français  la  difcorde,  a la  Vendee  ^des  armes 
l’égoïime  un  appui , aux  ariflocrates  la  liberté,  aux  émigrés 
des  confolations  & des  fecours,  & aux  patriotes  qui  font 
aujourd’hui , grâces  à fes  foins  , les  ieuls  faéiieux  de  la 
république  , les  fers  ou  la  mort. 

Eh  bien!  empreffez-vous  de  nous  faite  périr  ! ^Car , 
en  nous  enchaînant,  vous  n’auriez  encore  triomphe  qu  à 
demi!  Nos  mains,  chargées  de  chaînes  , pourroient,  en  les 
fecouant,  ébranler,  renverfer  même  vos  nouvelles  baflilles, 
& vous  rencontreriez  votre  jufte  fupplice  , au  lieu  de 
} . contre-révolution  royaliffe  ou  arilfocratique  que  vous 
nous  préparez  ! v 

Mais  fi  nous  périmons,  fi  vous  rcufhüez  a nous  taire 
poignarder  par  vos  ficaires,  ou  à nous  ailafîiner  juridique- 
ment, penfez-vous  nous  ravir  auiii  l’immortalité,  patri- 
moine des  âmes  grandes  St  généreufes,  àc  la  reconnoilfance 
de  la  poftérité  qui , quoique  vous  fafiiez , connoîtra  nos 

vertus  ? _ ^ . 

Penfez-v'ous  que  le  peuple , la  patrie  y Vhumamte , léga- 
lité , la  liberté , la  vertu  y la  probité  , la  juJIise9  ne  foient 
plus  en  effet  que  de  vains  noms,  parce  que  votre  mafquc 
hypocrite  les  fait  fervir  avec  tant  de  fcélérètejfe  à vos  projets 
liber ticides  ? p 

Peofez-vbus  faire  oublier  à nos  contemporains , oc  meme 
à nos  derniers  neveux  , que  nous  avons  conflamment  aime 
la  patrie,  éclairé  le  peuple  fur  fes  droits  ; fes  devoirs  , fon 
bonheur  : défendu  la  liberté  & l’égalité,  fui  i’oifiveté,  vécu 
fobrement,  pratiqué  la  juffice,  confoîé  & fecouru  les  mal- 
heureux, défendu  les  opprimés,  bravé  les  méçhans,  armé 
nos  bras  pou£  la  représentation  nationale  , abattu  les  ty- 
rans, les  fripons  & les  traîtres!  Ah  ! quoique  vobs  fafliez, 
le  peuple,  dont  nous  fûmes  les  amis  & non  les  orateurs^ 
le  peuple,  dont  nous  défendîmes  les  droits,  le  peuple,  à 


qui  nous  ofàmes  dire  la  vérité  en  fignaîant  Tes  ennemis , fans 
le  flatter  jamais,  viendra  jetter  quelques  fleurs  fur  nos 
tombes  ! 

Mais  duffions-nôüs  périr  avec  ignominie  : dufïïons-nous 
être  confondus  avec  vous , lâches  confpirateurs,  bientôt  ce 
fang  verié  demanderait  vengeance,  il  fauveroit  la  liberté  * 
cimenteroit  Inégalité  î 

Oh  ! qu’il  eft  beau  de  mourir  à ce  prix  ! Oui  , oui , pé- 
riftentnos  noms,  périffe  notre  mémoire,  pourvu  que  l’éga- 
lité régne  , que  fes  ennemis  fcient  connus  & que  la 
république  triomphe  ! 

Elle  triomphera  je  te  jure,  par  la  baftille  renverfée  , 
le  tyran  traîné  à l’échafaud  , les  ariftocrates  punis  , le 
triumvirat  écrafé  ! Je  le  jure,  par  les  douze  cent'  mille 
fans-culottes  combattant  pour  la  démocratie  ; par  les 
généraux  fans-culottes  qui  ont  l’inappréciable  bonheur  de 
les  conduire  à la  victoire,  & par  îa  co'hvectio’fi  natiçnale 
qui  dirige  fi  glorieufement  les  chefs  & les  foldats  , & qui 
exterminera  les  ennemis  de  l’égalité  dans  l’intérieur,  avec 
la  même  facilité  que  les  tyrans  & les  efelaves  font  exter- 
minés au  dehors  ! 

Confpirez  donc^  confpirez,  miférables  pamphlétaires , 
miféràbles  valets  de  l’ariffocratie , de  l’infâme  Pitt  & des 
tyrans  coaîifes  1 Confpirez,  mais  fongez  que  le  réveil  du 
peuple  eft  proche ^ & que  fa  colère  eft  terrible!  Songez 
enfin  que  Us  ariftocrates  & les  intrigans  gafferont & que  là 
vérité  & les  droits  de  V homme  ne  pajjeront  jamais  \ 

J’ai  dit  de, grandes  vérités,  &,je  ne  me  le  diffjmule 
point,  j’ai  trop  bien  dévoilé  les  aftucieux  complots  de 
Tariftocratie  & du  royalifme  contre  la  convention  natio- 
nale, pour  ne  point  appeler  leurs  poignards  fur  ma  tête  ! 
Eh  bien!  qu’ils  viennent  je  les  attends!  Ah  ! trop  heureux, 
fi  je  puis  en  mourant  voir  ma  patrie  heureufe  , & fes 
ennemis  confondus  ! 

Paris , le  16  brumaire , an  troijième. 

F.  V.  A I G O I N , 

De  la  feclion  de  la  Montagne  & Commijfaire  de  la 
Tréjorerie  nationale . j 


A LAVAL,  chez  Faur,  Granpre  & Portier  , . 
Imprimeurs,  rue  de  la  Raifon. 


